
S i - o à a 
préfet* qui diffère seniièiemeat du texte ci-
dessus. 

Aux mots seus'prtftu et maires, il tu tut i 
tue le mot clergé; aux mot* fonction» eout-
pr*ferlorales et municipales, les meta fonc
tion* errlésia niques; et aoz Bote terri's 
chou pétres. instituteur*, facteurs, etc., le» 
mots religions" autorités ou non 

N ae avons été les dupée d'un Lemice-Tor-
MBW maie de tre* banne lei.... Sa v»r»iua 
éta.i al vraisemblable t 

De la Libre Parole : 
Ce sont les fonctionnaires ri» »<•»!« ordres gui 

•ont activement intervenu» M» 
da»» totale, et ce sont ici ma ,<•, 
ar.uralitc absolue. '|ue M. Wiuut;» ituuuatu 
4Ui*r»*:i'e rie ses fobdr*-,. 

r.ii.ir.i^çe et laLandation. 
Du Gaulois : 
Il serait superflu d insister sur l'»h«»nee de 

tonte ingérence du clergé dans les élections 
Le cabinet sait cela aussi bien que nous: mais 
on compte évidemment sur la circulaire du pré
sident du Coaseil pour Intimider, en vue du 
eerond tour de scrutin, les électeurs timorés et. 
pe,r la même occasion, cette circulaire per
mettra aux préfets de persécuter quelques 
malheureux cures qui ne se seront na« montrés 
suffisamment soumis aux iu»u ULUWU* gouver
nementales. 

De la Voix nationale : 
D eat établi, une feis de plus, que sons la 

tvrenni» waldeekiste — la pins dégradante que 
là France ait jamais subie — las représentants 
des religions autre» que la relie-ion catholique 
francs-maçons, protestants ou juifs, peuvent 
impunément — Bien mieux, a ver profit) — se 
livrer à dee acte* d* pression cléricale 

Les journaux de province nou. lignaient, en 
ePet. d'innombrables et scandaleuse^ interven
tion» dan* la lutte électorale des représenta-'s 
de ce» clergés. En voici, au hasard, deux 
exemples : 

A Saint-Etienne, un pasteur protestant a 
présidé un banquet offert an\ enrubanné» du 
dernier voyage deM. Waldrrk dans cett" ville; 
et il a sttnné le ralliement sut >ur du f*lou qui. 
élu sénateur de la Loire par le» républicains 
libéraux, a livré la République, et le départe
ment de la Loire ea particulier, aux bordes 
collectivistes. 

A Vernns. où notre ami CafTarelll vient de 
battre brillamment, en dépit du préfet, le col
lectiviste Fournie.-», on a colporté une lettre, 
reproduite par les journaux de l'Aisne, dans 
laquelle un pasteur protestant recommandait la 
candidature du députe blackboulé. 

Le lettre du chef du gouvernement eat une 
lâche délation contre tout un ordre de citovens 
inolTenerm. U. Waldeck-Rousseau ne craint pas 
da-jM-j—ap—.-A—. •n.sncgHes al des haines 
contre le clergé catholique, obéiaeant ainsi aux 
injonctions de la Frano-Mnçinnerie 

Ce dernier acte du ministère Dreyfus le 
montre tel qu'il est. 

De VBcho de Paris : 
Etant donnée l'heure t laquelle il est lance. 

la publicité... spéciale nu'on lui donne les mm-
mentaires dont lerc-viipagneat les journaux 
ministériels, ce document ne constitue qu'une 
manoeuvre électorale de plus — un acte de 
pression, une menace sous condition 

8ou» le prétexte de dénonoer et de réprimer 
l'ingérence du clergé, le président du r nseil 
ne fait autre chuse qu'un acte d'mjcnreace sou-
vernementale. —~— • » - -

Du Journal des Débats : 
Il est permis d'en conclure que le gouverne

ment et ses amis ne se sentent pas aussi vain-
roeur» qu Ils éjectent de le proclamer 

Noue ne voulons pas dire par la qu'Ile seraient 

Elus généreux d u » la victoire, oe qui serait 
eut-être trop naïf de notre part: maïs la hAte 
évreuse avec laquelle ils resserrent le lien 

principal qui les unit révèle leur pcéoocopeUon 
Etranaa parti qui ne peut pas »urnvre aujeui iu l î lBpuï 

l'est. 
jour 
pas 

mais rassurée et 
«ncontestée, cer elle 
pacifiée! 

De \'Vn*vers< 
Combien de témoignages M. WaMeok-Roés-

jeau ne nous a-t-ll point fournis, depuis S ans. 
le sa hautaine et cynique impudence! 
^ * t > ° y * t - •» efreuleire aux préfet» contre , 
•s» prétendue» ingérences éteriealé» dépasse.4 

' C*tc?nr*' t*V> °* qu'11 BOU* "**' m o n t r é 

• J 5 T Î Î ? Î 2 5 S L ! Î Pr***s«nt *» Conseil a voulu tonner sost éheatt d» cygne. 
Il faut' déoidéaoenX que- <«»» homme de 

•egme et de «aag froid, qui ifûuoituuo a beau-
loup d'empire sur lui-mém» et qui tient mani-
bstément è pareMre «a posséder plus encore. 
Ut étéieté. par le premier tour de scrutin, dans 
•ne irritation extrême et sea.i un enervement 
tu il n'est plu» en état de maîtriser. 

A ce peint de vue. sa fureur a de quoi noua 
réjouir. 

Mais^'importe. cet ne peut s'empêcher de 
reaaenflr une on. -re Indignée devant la criante 
•justice et l'ircr .yable imnudence avec la-
rnetle 11 manifesta aujourd'hui sa mauvaise 
mmeer. 

Jamais la liberté du auflrage nnivsrsel ne fut 
muselée é une preesion plus tornudaot» et plue 
ta vammeat organisée. 
J%?*. ' • V ï S M * » d e corruption, de chantage 
K dinumidahon. toutes les promesse» et toute» 
le» menace» ont été mia en Jeu. 

Et c/eet le politicien qui a vonlu. par ces 
!S*"f s Ji î i? o x , : violenter l'epimoo. o W lui 
P'-jnetotonaat, se masque effrontément d'une 
P™JJ*é menteuse et fetnt une indignation 
JypeértéJ. a l » seule pensée qu» quelque» 
ivêtres ont librement usé de leur» droits dé 
" v î ^ • ^ 5 8 V - I t a r 1 n * * ' » » « électeurs. 
Ji "SÏÏ i ° * £ ï n ""? '• Freinent du Conseil 
g » encan. Autoux des résolut» du premier 
ï> . .u /« , n$ , i 6*d•• * ? * * « • «u aollotteaVeaseye 
flnnUmidér see adversaire» et de donner le 
mange é ropinion. : 

J"*iuiu y avril. Il restait «ih»neienr. cm*»** 
|u il sururalt de l'action oacnee de M» luncuon-
aairee et de se» eneat* 

Maintenant il sent la besoin d'entrer person-

Âpres™ vSé? effeoté f j 'd8a i P ' U * U • e * u r * 
pence du général sûr de la victcfrîuftii'es'tît 
luit aux manoeuvre» violente» et maladroite» 
les combattante serre» de prés 

Mais la aaaeeuvre osée de l'ingérence clan-
ttcale n aura d'effet q«« contre ImT 

Nul. parmi les ennemis du Cabinet, né s'y 
laissera prendre, et M. Waldack-Koussiau n'en 
£»rdér» que.rennui, J'avolr prouvé que. »1l est 
fsété jm»qu'à la darniere heure urT maître 
jewbiUI n'a p u su gesder Jusqu'au beat son 
lan«-froid. * jr. r . 

Du Peuple Français : 
CtsX là l« campagne d» Robert atuairél 

criant. Au v«*é«r! pour empéOéaV té» pesta au 
de l arrêter. 

l i n g n i » » dans la» éléétions, u «ont le» 
roncUosdkMsag miDisténel» fut. par l'ardre de 
leur chef. M. Waldeck-rmtéiM. l'ont pratiquée 
sur la nias grande échelle, alors go» leurs 
fonction* les obligeaient a «ae (trlote neutralité 

Le corruption électoral», ce ne sent nt les 
prêtres, ni les religieux, qui viennent d'y avoir 
recours, mêla bien les téMllears et eréatores 
de M Waldeck-Rousseau et par les ordres de 
rolui-ci. 

M le président du Conseil a vraiment trop 
d'audace quand il prête » autrui ce dont lui 
seul est coupable. ' 

lue tiiïr&Sjm i5S 
Dans une commune de USeinp-Inférieure, 

liisuus aux environs de Rouen, les amis du 
candidat ministériel escomptaient un succé». 
A les entendre, cela ne faisait aucun 
doute. Aussi les grands d» l'endroit, réunis 
en Comité secret, délibérèrent sur la surprise 
& faire à l'élu de leur choix, le lendemain 
du scrutin. On vouiait faire de lielles choses: 
tel proposa un banquet, tel autre un arc de 
triomphe; un autre un punch; UD autre une 
manifestation populaire; il en fut même un 
qui proposa de promener le vainqueur sur 
un char gaulois, toi un César entrent à Rome 
après de grandes victoires. Tout celé n'était 
pas assez beau. M d'un commun accord, 
sur l'avis d'un sage qui n'avait encore rien 
dit, il fut décidéqu'on achèterait une superbe 
éeharpe de député, et qu'en grande pompe 
on l'offrirait è celui que les électeurs sûre
ment enverraient siéger au Palais-Bourbon. 

Et l'on écrivit a une maison d» Pari» qui 
» ht spécialité de cet accessoire législatif, en 
lui demandant ses prix. Toutefois, par un 
reste dé prudence — de prudence normande 
cela va de soi — on ne faisait la commande 
que conditionnellement. L'écharpe devrait 
être expédiée dès qu'une dépêche annonce
rait le succès du. candidat. 

La maisoD parisienne répondit qu'il n'était 
p u dans se» habitude» de traiter de cette 
façon. Une commande ferme, ou rien de fait. 

Qu'à cela ne tienne : 1 M grands de la com
mune n'hésitèrent p u . A l'instant, ils répon
dirent d'expédier 1 éeharpe contre rembour
sement. Ainsi il fut fait. 

La joie était grande parmi les amis du 
candidat. Le dimanche matin, alors qua le 
brave électeur déposait silencieusement son 
bulletin dans l'urne, eux entouraient 1» 
futur élu, lé regardaient malicieusement, 
lui décochaient des œillades intelligentes, 
se glissaient doucement à l'oreille des mou 
plaisants, souriaient d'un air entendu. 

Puis ils dédièrent devant le précieux colis. 
Ils déballèrent l'écharpe en cachette, et res
pectueusement la contemplèrent avec admi
ration. 

Le soir, le soir du triomphe on l'offrirait. 
L'heure arriva. Hélas ! les grands de la 

commune pleurèrent. Leur candidat était 
honteusement battu. C'était une veste qu'il 
eût fallu lui offrir. 

L'écharpe a été remise dans la botte. 

ÉipEpÂLE 
L E J U I F - B R R A N T 

Sous ce titre, le Nouvelliste Ae Lyon 
publie la sensationnelle dépéché suivante : 

Oie. 2 mai. — La réprobation unanime sou
levée par la candidature Briseon persistant, le 
Comité radical qui patronna la candidature de 
M. Long a télégraphié hier une protestation 
des plus vives a M. Loubet. à M Waldeck-
Rousseau et à M. Brisson lui-même. 

M. Brisson. voyant que la situation était tout 
autre que celle que lui avait fait entrevoir la 
Franc-Maçonnerie, n'est pas venu aujourd'hui 
t Valence, où la Fédération républicaine l'at
tendait. 

Mis en demeure par M. Long d» se prononcer 
télégraphiquemeni das, c» ce »oir. M. Brisson a 
répondu que, devant l'opposition ^ A i tuw» 
trait, il se désistait. 

Le Journal de Die a publié ce »olr une nro-
tostatien énergique contre If candidature 
Brin»<>n II deviare que jusqu'ici l'arrondisse
ment n'a pas eu besoin d'un étranger pour 
tenir le drapeai. républicain. 

Mous aurons probablement les mémea candi
date qu au premier tour. 

—o— 
D'autre part, on télégraphie da Valence au 

même journal : 
Un bruit sinistre a parcouru vendredi notre 

ville et a fat tressaillir la Loge : Brisson ne 
vient pas dao* la Dréiue. l. rgane officiel de 
la préfecture, npres avoir anmuice hier bruyam
ment l'arrivcn. pour vendredi su.i é Valence, 
de M. Brisson, annonce ce soir que le véné
rable politicien est malade a Paris. Banquet, 
convocation du ban et de l'arrière-ban de la 
défense républicaine ont été décommandé». La 
vérité. efe»l que les électeurs de Die ne veulent 
à aucun prix de ce politicien et entendent res
ter maîtres chez eux. 

Il u t vrai que les journaux publiant le 
texte du désistement de M. Long en faveur 
de M. Brisson; mais lu <lémarche du Comité 
est, évidemment, postérieure au désistement 
de M. Long. 

La Lanterne publie, en réponse à notre 
eonfrère de Lyon, l'entrefilet suivant : 

Lés nationaliste» ont ra.t courir, hier soir, le 
brait du retrait de la candidature Brisson. dans 
la Drôme. 

Renseignement pris. Il «agit d'uae légère 
indisposition de l'ancien président du Conseil, 
qui a du retarder «on départ de Paria. 

D É S I S T E M E N T S 
Les candidats guesdistos à Paris an re

tirent de la lutte,; mais, au grand désespoir 
d u ministériels', ils refusent de l'aira esta 
dé prétondue discipline républicaioe. 

Voici, d'ailleurs, le procès-verbal commis» 
nique par la Fédération de la région | t , i -
ateaae: 

La Fédération de la région parisienne du 
P. O. T. qui a donné comme but a «es effort» 
l'éducation et l'organisation eu prolétariat en 
parti de classe pour la prise dé possession du 
pouvoir politique en vue de subentoer a la so
ciété actuelle une société collectiviste, avait 
charge d'accomplir cette besogne, pendant la 
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PATRICE KONNOR 
TROISIÈME PARTIE 

t-a- P R O T E C T E U R 

r:omrne pretrve de cette darnièi* l ï (me. de» 
Buartiers de vache et des mouii». - euiierg 
étaient accrochés à la devanture. Par un 

^das comme en ont ras marchandes de 
tes. 1e chef, b r u nu» jusqu'à l'épaule, 

Servait sa clientèle du dehors. 
A l'intérieur, le coup d'ceil était vraiment 

pittoresque. 
Autour de tables en bols blanc, lavées à 

l'eau chaude deux foi» par jour, toute une 
cohue se pressait, de charbonniers aux 
figures terrible», eux yeux luisants dans la 
face sombre, dé terrassier» aux vêtements 
maculés, de maçons aux mains gantées de 
mortier et de chaux Commet-, journée était 
finie et que tous ces gens, célibataires pour 
la plupart, n'étaient pas pressés de rentrer 
dans leurs chambres < 'des, les conversa-
lions allaieht bon train Des voix chantante» 
de Méridionaux se heurtaient su perler ruée 
des Breton», aux syllabes mâchées des ori-
ginairee de massif central. 

Ceux «jus avaient ;iu lemangerellumnien» 
tour cigarette ou leur pipe .-,n' qu -urs 
voisins en paru»»eui le n r»«.-iu îJ« 
incommodée. La fumée du UMII U »...• ur» 

•«perdait dans l'atmosphère épaisse d'huile 
brûlée, qui flattait au plafond, descendait 
sur les tables comme un brouillard compact 
de décembre. 

Certains chiquaient A leurs pieds s'élar-
gisaait une mare gluante qu'ils délayaient 
complaisamment de leurs soulier» terreux. 

Entre les rangs, une bonne promenait son 
tablier blanc et son cmgnon blond d'Aisée 
cienne. 

Attentive, elle transmettait les ordre*. 
— Un ragoût. Un veau jardinière. Ltune 

Sérieuse I A qui déjà la sérieuse? 
Un fort de la Halle agitait la cocherelle gi

gantesque qui lui servait dé chapeau et 
PAlsacienne déposait devant lui un bol d» 
soupe, épaisse à couper su couteau, où tout 
l u légumes de le création semblaient s'être 
donné rendes-vou», énorme à rassasier un 
peloton dé cuirassiers 

Chaque plat avait un nom bicarré. Un ma
caroni s'appelait • un Italien «,ua demi-se-
tier « un misérable » Une pomme sautée 
était • un poulet de blanchisseuse ». L'as
semblage d'un raisin et d'une poire se dé
nommait « panache >, et ceux qui ouïraient 
un raisin tout seul ou une poire, demane 
daient un raisin ou une poire • nature »• 

Claire n'amusait d'entendre cet argot 
imagé. D'ailleurs, Nortlion contrefaisait la 
bonne qui prononçait rngû pourragoui. et 
mettait à chaque fois un accent circonflexe 
sur le première syllabe de nature. 

Le faux Patrice Konnor poursuivit: 
— A travers cebroulllard odorant, derrière 

lequel clignotaient vaguement, comme des 
phares dans la brume, deux quinquets fu
meux. ie cherchai une place. 

La bonne me prit sans façons par le bras, 
nt nie conduisit ou fond de la salle '.ors-
qu'eii» eut repoussé une pila J u ^ m u i 

CBaavta. Courtois. E r 
EsjBéiïet et Osmln. 

baix. en septembre dernier, ayant laiase aux 
Fédération» régionale» le soin de décider de 
l'altitude que leurs candidat.-, devaient avoir au 
scrutin de ballottage, i» Fedêraoon de la 
remon pan«'enné a résolu de retirer Durement 
«t slirt'lVnient l u candidats présentes n»r 

Elle invite tous le» citoyens qui ont affirmé 
sur son programme leur» ronviruoae socia
listes è venir dans ses groupes pour y joindre 
leurs efforts a ceux.de ses militant» «t y p, , . 
parc les batailles futures et bâter ainéi l'ave-
uemenl de la République sociale. 

Le secrétaire de la Fédération, 
E.-L. BxociuaD. 

A B^thune(4« circonscription), M.Ch. Ber
nard se retire purement et simplement de 
la lutte. 

A Naatua, M.Levrat, antiministériel, reste 
seul en présence de M. Chanal. ministériel. 

A Rocroi, M Hamàide. antiministerial, 
républicain libéral,oui avait obtenu 29oU suf
frages, se retire de la lutte 

A Bpernay, M KoueSel, guesdiste. aban
donne la lutte sans désigner aucun candidat 
au choix de ses électeurs. Le succès de 
M. Paul Coulant contre le ministériel Pei-
gnot est donc u s u r e . 

A Crenoble (3* circonscription), la lutte 
reste circonscrite entre le candidat libéral, 
M. Picnat, et le jeune ténor socialiste révo
lutionnaire Zévaès. 

M. Vallier. candidat radical, vient, en 
effet, de se désister en faveur de M. Pichat, 
et son Comité adresse une pressante exhor
tation è ses électeurs pour faire bloc contre 
le péril révolutionnaire. En voici un extrait : 

Par plus d» 13000 voix, les électeurs de la 
S* circonscription de Grenoble ont manifesté 
leur volonté bien arrêtée de rejeter l'utopie 
collectiviste et ont condamné l'action révolu
tionnaire de ce parti sans nom. 

Les républicains, par leur discipline admi
rable, confirmeront, le 11 mai. cette première 
condamnation. 

Non. ils n'iront jamais an collectivisme, qui 
est la négation uienie Ué la République et de la 
Uberté. 

Non, il» n'iront jams* au collecUvisme dont 
Zévaes est le chef, et bui. élu en 1888. grâce 
aux républicains, nous a indignement trompés 
et s'est, des le lendemain de son élection, re
tourne violemment contre nous! 

Nou. ils n'iront jauiait au collectivisme qui s 
compromis, par ses violences, comme par le» 
«rêves qu'il a provoquées, l'essor et la prospé
rité de Grenoble et de la circonscription tout 
entière. 

Devant l'ennemi commun, il ne peut plus y 
avoir de divergences il opinions. 

loi' les républicains, le II mai. marcheront 
contre la révolution sociale ! 

| i v va du salut de Grenoble et du Dauphins 
tout entier. 

Il y va de l'avenir même des travailleurs! 
Le succès de M. Pichat est assuré. 

L E S B A L L O T T A G E S 
23 départements ont eu leur représentation 

complètement nommée au premier tour; ce 
sont les suivants : 

Alpes-Maritimes Ardèchn. Avevron. Raifort, 
Cantal. Cotee-du-Nord. Bure. ïlle-et- Vilaine, 
Landes, Loiret, Lozère, Manche. Mayenne, 
Meuse.Puy-de Dôme. Pyrénées-Orientale».9aoa» 
IHaute-i.Sarthe. Vendée, vienne (Haute-).Vosges 
et Conatantine. ainsi que le» colonies de la 
Guadeloupe, de l'Inde, de la Guyane et du Sé
négal. 

Dans 28 départements, il n'y a qu'un bal
lottage; ce sont les suivants : 

Ain. Allier, Alpes (Basses-). Alpes (Hautes-). 
Anège, Charente. Doubs. Eure-et-Loir. Finis
tère, Garonne (Haute-). Indre-et-Loire. Jura, 
Marne. Saone-et-Loire, Savoie. Seine-Inférieure. 
Seine-et-Marne. Somme, Tarn-et-Garonne, Var, 
Alger. Oran et les colonies de la Martinique »t 
de la Coohinchine. 

Les départements qui ont le plus de bal
lottages, après Lot-et-Garonne et Vaucluse, 
où il y a ballottage dans toutes les circons
criptions, sont la Seine, 28 ballottages sur 
50 sièges, l'Hérault 6 Sur 7, la Giroode 7 
sur 12, l'Aube 4 sur 6, le Nord 9 sur 23, les 
Ardeuuea tf suc o, la Cote-d'Or S sur 6. la 
Loire 4 sur S, l'Oise 8 

Yonne. — Dans'l'arnuidisse.ment de Ton
nerre le candidat libéral M. Hardy, docteur 
en droit, conseiller municipal de Tonnerre, 
maintient sa candidature contre le députe 
dreyfusard Villejean. M. Hardy adresse aux 
électeur» la lettre suivante : 

Merci aux 4188 électeurs de l'arrondissement 
dé Tonnerre qui. en votant pour mes, se sont 
montres les amis et les défenseurs de l'ordre 
social, de la liberté et dea intérêts nationaux. 

Merci aux e&U électeurs de Ut ville de Ton
nerre qui. dès le premier tour de scrutin, m'ont 
assure une belle majorité au chef-iieu dé l'ar
rondissement. 

Très touché de ces marques d'estime et de 
sympathie, je eens qu'ils m'imposent de nou
veaux devoirs, je ne m'y déroberai pas. 

Ceet avec plus d'ardeur encore que j'entends 
me consacrer S la défense de vos intérêts et 
de vos droits menacés par la coalition d u 
francs-maoons et des politiciens: je reste votre 
•arviteur u i é et désiatèreeéé, et je sollicite de 
nouveau votre conUance et voe suffrages. 

Au scrutin du U mai. il ne s'agit p u dé dé
fendre la République, elle n'ut pas attaquée : 
il s'agit dé défendre I» patrimoine de tous les 
citoyens et le» base» de l'ordre social, c'est-a-
dire : la propriété, la liberté de conscience, la 
pafrTa. 

Electeur», serrons nos rangs et nous trloro-
pberons de la candidature officielle et gouver
nementale. . 

Loire. — Dans la S* circonscription de Saint-
Etienne. M. Gay, républicain libéral, est en bal
lottage contre un collectiviste, M. Charpentier. 

On devait espérer que toutes les voix libérales 
s» porteraient sur la nom de M. G»v. 

Or. un troisèm» candidat. M. E. Hutter. vient 
de se désister en faveur du coiieciiviste Char
pentier. 

M. Hutter, dans son programme, s'était dé
claré partisan de la propriété individuelle de la 
liberté de conscience, etc. Or, l'homme sur 
equel il engage ses électeurs é reporter leurs 
voix est l'apôtre du collectivisme, c'est-a-dire 
de la socialisation des moyen» de production 
et l'adversaire d* la liberté de penser 

Comment M. Hutter peat-il approuver aujour
d'hui ce qu'il condamnait hierf 

Pyrénées-Orientale» — A la snité de ffls» 
Uon. uiiuaucue, da M. JSartiaswl. reputom'aia 

^ î r ^ T l ^ ^ S i l m * anéran; 
ministériels, battus dans iesjf» onntonsTont éga
lement démissionné. . ^ j . 

Il miporte de signaler que dens « J * * * * * ' 
Béat des pyréne^^rientatos. les Mèeé Uba-
rales se sont réveillées avéé une vigueur InaV 
tendue. 

L ' A V E U D B M- P E L L E T A M 
M. Pelletan, dans le Matin, faiteetaveu: 
Je n'ai jamais oompri» a ejsoj re la servait 

On a dit V * '» C*-™ la v"'u,,rf * l A'I* 1 ' 
,u , croit l'avoir : 71 n'en est pas ue même en 
»V> iuque Au contraire, tant qu» durent tes 
eTectiow.. un parti qui »é croit men»ce déploie 
"eux fois nlu» d-énergée. Il est donc-«An.ment 
ulus simple de dire Te vérité Je crol» même, 
tant / i i respr* paradoxal, que l'intérêt de tous 
6 partis!eàé>"a connaître et de la recon-

"ÏTvéritè est que le premier tour de scrutj" 
a donné sensiblement à chacune des deux 
armées onpoeées un nombre égal de g»"1»»1 

de pertes /Personne n'est en mesure de pré
ciser il faudrait pour cela être exactement 
tosarséê de l'eut «Eprit «"«•?".••,?*. H f 
encore îaconhu» pour la plupart, a une ëemi-
dousalae prés U suppose que le natlonaMsme. 
S « la reaction, ontieaoe un gain de 6 on 
7 voix c'est le arand maximum. 

M Pelletan avoue donc que les troupes 
ministérielles ont été battues dimanoae. 

iPRÈS LES ËLECT1QHS 
PROTESTATION 

Nous avons signale les odieux incidents crol 
ont eu lieu a Kvian 4 la suite dé l'élection du 
ministériel M Mercier. 

Un groupe d'Bviannais. dès le lendemain de 
ces désordres, a fait afficher la protestation 
suivante : 

AU aaai dai honnête» sent ê'Kvum non» protesta»» 
avac indignation contr* lei afriaseaieaU acanéaleax 
qui vieaeaol d'être œmmU a l'égard: 

De Chrlit Sa la croix de la Lachêre; 
Da nspactabl» al très dign» clergé d*Bvlan; 
D'une dee plot boaerablee fhaUllM de balgnenn 

aieet « Svlen, 
•t de tes» le» naiiiblea aabiuau de astre char 

n»y». 
Noua protestons contre l'escalade eu clocher avac 

effractioa. rostre la tonaene detordoaaee et macabre 
•at a écoutante pendent la ault aotre brave popula
tion habitue» a reipecUr tout 1» monde et a être res
pectée autel. -

Nou recreltoni d'avoir a cooetater «n'as* Séné» 
d'énerf aaoenoi att cru éevear et pue rué célébrer de 
cette feeon lelecUon de U. Meraier. sous l'oeil com
plaisent de soa Oomile et de ses assis, dont le devoir 
était 4e prévenir, blâmer et éviter ces désordres qui 
ue eoat pae pour poae attirer des balgaenre. 

NIBVHB. — Le Parquet de Coane a ouvert 
une enquête sur les bagarres sanglantes qui se 
sont produites a l'issue d'une réunion électo
rale è Myennes. entre Isa partisans des candi
datures de MM. Claude Goujat, ministériel, et 
Menabrea. antiministériel. 

COTKS-DU > O H D — Une pression éhontée a 
favorise le succès à Paimpoi du député minis
tériel M. Armez. Les amis ont fêté la victoire 
en commettant de véritables scandales. 

Leasavril.une populace effrénée s'était rendue 
au chêteau de M. Armez pour déposer aux 
pied» du seigneur se» humbles félicitations Le 
bruit avait couru que le triomphateur ferait 
servir un banquet populaire oh la cidre et le 
vin couleraient comme de source. 

Mais le banquet n'eut pas lieu. 
Les partisans de M. Armez se rendirent alors 

é Plourtvo. 
Un « voyou • habillé en prêtre parodiait un 

enterrement et la foute suivait et hurlait, en
tremêlant les prières des morte avec des voci
férations ignobles et injuriant tous lee hen-
nétes gens qu'elle rencontrait sur ion passage. 

Cee énergumène» gorgée é'aloool prome
naient leur triéte procession autour du bourg 
de PlourlvO. en ayant soin ces s'arrêter avec la 
dernière inconvenanee devant les maisons de 
ceux qui étaient soupçonnés d'être peu fer
vents pour l'élu seetaire. et priaeipaleaieat 
tu>mit l« preesytere. 

UN CADEAU AU TSAR 
Quelque» jour» aprèe la revue de Bétheny, 

un Comité se constitua, à Reims, dans le but 
d'offrir a l'empereur de Russie un souvenir lui 
rappelant son voyage en Champagne. 

On décidé de Taire exécuter une statué 
équestre do Tsar, et c'est M. Proanent-Meurice 
qui en fut chargé. 

M. Proment-Meurice a représenté le Tsar à 
Cheval, revêtu du brillant uniforme de colonel 
du régiment de Préobrajensky. qu'il portait le 
Joar de la revu* d» Bétheny. 

Tout en marbre, cette statue aéra placée sur 
un piédestal desaine par M. Outton. architecte. 

Sur le devant du piédestal s» trouvent les 
armes de l'empire se Boeaie: la partie posté
rieure est recouverte d'un ample manteau de 
cour, en marbre, semé de "«Nrcatré» et de 
pierres précieuse» 

Le Comité a résolu ae profiter des grande» 
têtes qui vont avoir lieu éana le couraat du 
moi» à Saint-Pétersbourg, pour envoyer dans 
la capitale de la Russie une délégation qui 
aura pour mission d'offrir é l'empereur le Livre 
d'Or des souscripteurs et une «querelle inti
tulée : Soutenir de Bétneny 

C'est M le baron de Baye qui présentera ces 
oeuvres d art a l'empereur de Russie, au nom 
du Comité de patronage du e Souvenir dé Bé
theny >. 

LE ROI 0E SUÉDE EXT FlUffCE 
Le roi de Suéde, venant de Biarritz, s'est 

arrêté trente minutes à Qbateeubriant. 11 était 
accompagna du grand maréchal de la cour et 
du Kiand chambellan . d» M. Paoii. oocnmls-
saire spécial, et des hauts fonctionnaire» de la 
Compagnie d» l'Ouest. 

Il a été salué par M. Henry, •eué-préfst, avec 
qui il s'est entretenu. 

Le roi est reparti S 11 a. 90 pour Renne». 
Il est .arrivé a Rennes dans l'après-midi ; il 

s'v est arrêté quelques heures. 
Il a visite rapidement le Palais de Justice, le 

Jardin dee Plantée, la cathédrale et ! Hôtel de 
Ville eu la municipalité avait préparé une ré-
cept'en. 

1 JI population rémoise a fait nn accueil sym
pathique au roi de Suéde et Ifa salué da nom
breux cris de ; c Vive le roi: a 

i l Cercle ft Lnxwioiirg 
DISCOURS DE M. BRUNETIÈRE 
Le Cercle oathollque des étudiants de 

Paris, qu'on appelle généralement le Cercle du 
Luxembourg, célébrait, hier ses noces d'or. 

La séance était présidée par M. Brune-
tMre ayant à ses côtés Mgr Péchonard; rahj,é 
Knnssagrive*, aumônier du cercle; M. Terrât, 
ancien présidant, qui a ouvert la séance en 
remerciaul l'émineait académicien de sa pré
sence, et M. Pierre Sortais, avocat, qui a 
fart avec beaucoup d'eepnt un rapport vive
ment applaudi sur le» travaux du Cercle. 

En écoutant cette intéressante causerie, 
nous avons vu l'œuvre ménager pour les 
étudiants, entre la vie de famille et celle du 
monde, la transition périlleuse; encourager 
les initiatives individuelles, fournir aux 
jeunes gens a « la ferme * de saines dis
tractions, et, dans diverses conférences, 
d'utiles moyens de travail. 

—o— 
Mais l'attrait principal de cette séance 

était, pour l'auditoire qui remplissait la 
selle, le discours de M. Brunetière. U a été 
dit avec cet accent u t , sonore, impeccable, 
que l'on connaît, et coupé sans cesse de cam-
leureux applaudissements. 

Après avoir félicité le Cercle d'avoir con
tribué A détruire le « respect humain » si 
développé autrefois, si rare aujourd'hui, at 
d'evoir prouvé par le fait, que le catholi
cisme ne fait aucunement obstacle i la libre 
recherche de la vérité, et que c'est par suite 
une injustice suprême de l'aocuser « d'obs
curantisme i, l'orateur a développé sa thèse 
qui se résume en Quelques mots : Toutes 
les questions sociales sont des questions 
morales, et toutes les question'! morales 
son t des questions religieuses. 

Nous ne pouvons pas suivre tout le déve
loppement que l'orateur a donné i sa pensée. 
Disons seulement qu'il l'a prouvée de deux 
manières : 

Directement d'abord, en montrant que 
le moyen le plus efficace de résoudre les 
questions sociales est de e réformer les 
moeurs ». « Vivons chrétiennement, vivons 
le christianisme, et nous serons étonnés 
de Is facilité avac laquelle se résoudront la 
plupart des questions sociales. » 

Mais toute morale, et par conséquent toute 
réforme, des moeurs suppose une religion. 
« Je défie quelque philosophe que ce sort 
d'établir, en dehors des sanctions religieuses, 
une nhUgatipj rruelcongue. L'idée religieuse 
fonde et sanctionne toute prescription mo
rale r>. La solidarité — hors l'idée religieuse 
— n'est que le masque des lois d'airain qui | 
sont les lois de la nature. 

Puis M. Brunetière a prouvé sa thèse par 
le fait. 

On a parfois reproché à l'Eglise de n'avoir 
pas dès l'abord supprimé l'esclavage. 

Elle ne l'a pas aboli, parce qu'elle avait 
pour principe de laisser a César ce qui "tait 
a César, et qu'à cette époque l'esclavage 
étaitoonsidérécomuae un des piliers de l'édi
fice social. 

Mais en même temps elle prêchait l'éga
lité des hommes devant Dieu: elle montrait 
que le pauvre pouvait avoir plus de mérites 
que le riche, que le riche avait pour devoir 
d'être bon pour le pauvre; elle appelait la 
servante comme la maltresse, l'esclave 
comme la maître, à la célébration des sacré» 
rites. 

Cette idée de l'égalité devait amener la 
réforme des mœurs et celle-ci détruire l'es
clavage. Ceet oe qui a eu lieu. 

Les philosophes du xvm* siècle, au con
traire, aristocrates jusqu'au bout desongles, 
comme Voltaire, ou plébéiens aigris comme 
Rousseau, se sont entendus pour prétendre 
guérir tous les maux de l'humanité en 
changeant les < constitutions » au lieu de 
changer les e moeurs », et l'expérience ê 
montré qu'ils étaient dans l'erreur. 

M. Brunetière a exposé,en terminant, que 
nous ne vuuluas dit reste en aucune manière 
• ressuéciter le passé. Si par impossible, 
a-t-il ajouté, nous devions eosroir Ht «étsréVé 
Leuis XIV ou de bjapoléou 1", ce n'est pas 
nous, -mais nos jacobins, nos arrivistes, 
qu'on verrait encore quémander des clés de 
ohambelle n.» 

Ce que nous voulons, c'est christianiser, 
catboliciser la société moderne telle que l'a 
farte 1» Révolution, c'est remarquer à 
notre compte la devise : Uberté, égalité, 
n*aternitë, qui a été démarquée par nos 
adversaires. 

M. Brunetière a conclu au milieu des 
applaudissements, en souhaitant à ceux qui 
célébreront dansSO ans le centenaire du Cercle 
catholique des étudiants, de voir en même 
temps la réalisation de ces espérances et les 
fruits de l'action salutaire de cette foi sainte 
qu'au cours de la conférence nous avons 
aimé à l'entendre nommer a notre croyance ». 

TTTVr JevCBUFt. 
C*er6ot»r»T. — Le croiseur Chasseloup 

Laubat. revenant d'Extrême-Orient, aprèe avoir 
débarqué son supplément d'équipage, a été 
placé en réeerve. sous le commandement da 
caniUine de frégate Le Moine des Mares. 

Marseille — Les oeuvres hautes dn tléker. 
de le Compagnie transatlantique, qui se trouve 
toujours en face de Saint-Louis, ai embouchure 
du Rhône, vont être démontées. L'épave sera 
ensuite dynamitée. 

AMJmevfrt. — Lé navire français Grande-
ductuttse-Olga. capitaine Quérin, est arrivé de 
Portland lOrégon) ici, ayant des avariée dans 
sa mature. 

ACCIDENTS A BORD 
A Cherbourg, hier après-midi, le sieur Sa-

laun. ouvrier a l'arsenal, est tombé de 9 mètres 
du Henri IV dans la forme de radoub. La 
mort a été instantanée. 

Salaun venait d'être reçu le deuxième g 
l'Ecole de metotranoa. 

—Dn grave accident s'est nrodnst i DunJtertrae 
bord de lAdolphe quatre-raats lancé derniè

rement : une vergue star laquelle étaient 12 ou
vriers est tombée, plusieurs ont été blessés. 
l'un d'eux même, nommé Monnier, fa été griô-

-dg jf* dmgacAé apùs Miques 

En ce temps-l», Jésus dit i ses disciples: En 
vérité, en vérité je vous le dis, tout re que vous 
demanderez 4 mon Père en mon nom. il voui 
le donnera. Jusqu'ici vous n'avez rien demandî 
en mon nom. Demandez, et vous recevrez 
«fin que votre joie soit parfaite. Je vous ai paru] 
en paraboles. Le temps vient oh je ne voui 
parlerai plus en paraboles, mais où je voui 
parlerai ouvertement démon Père. En ce temps-
là, vou; demanderez en mon nom. et je ne 
vous dis point que je prierai mon Père pour 
vous ; car mon Père vous aime, parce que voui 
m'avez aimé et vous svez cru que je suis l'envmi 
de Dieu. Du sein de mon Père, je suis venu 
dans le monde; maintenant je laisse le monde, 
et je retourne è mon Père. Ses- disciples lui 
dirent : A cette heure veus parles clairement 
et vous n'usez plus de paraboles. Nous voyons 
bien que vous savez tout, et qu'il, n'est pas 
besoin que l'on vous interroge; c'est pour cela 
que nous croyons que vous êtes sorti de Dieu. 

(St. Jean, xvi, a3.) 

^mWkmmmèmkWÉâmàWÊÉÊmÊnW 
LES FÊTES DE U SEMAINE 

Dimanche 4 anal. V* D M U V C V nuits PAQUK, é a n m 
MoaiQOS, veuve — L. S, Lmrsi sas ROGATIONS, s u a i 
Pta V , pape et c*nfett*ur. — «t. «. MAKDI DES ROOA 
TBONS. SAINT JEAN DBVAST LA PORTE LATINE — M. 7 
elsacajXDi > n RooaVtONe, vigile de l'Ascension (uni 
jeéas). SAINT STASULA», sWfue et mer>t|/r. - J. 8, 
L'AecxNiioN DS MoTaB-SsMeéD» Jttut-CamitT. — V. » 
SAINT oatonta» DS NAEIANES. ecateK, etnfetteur et 
<*ow(e«»r. — S. 10, SAINT Ainrom», tveque et cenrewewr 
— D. I l , DIKANCB» «VANS L'OOTAVE a » L'ASCENSION» 

é> 
ADORATIOJi PERPÉTOELLE 

4 mal, Salnt-Jtanéé. — M-7, KeaUly fSallsi 
Mmtnt-tHtrrt). — S-t-lO, «sotre »»»» é'Ae'teoll 
WiUlelMIHflHIUtlHIMIlHIIIHHIIiniHIIIHIHHIIIIIMIIinil' 

CROIX 
NOS AMIS DÉFUNTS 

Mme Sophie de Ointré, religieuee du Sacre 
Cœur, eu monastère de Niort, a 58 ans, la 
99 avril, aprèe 17 ans de profession. — Brigitte 
Dègueillé. tt aas, S Etrceungt (Nord). 

M U S OOMM a« •*»!*, ( « v u s*»é saurr 
eteéjesjee sMeé»il#esieel 

Neuraine dn Saini-Esprit 
DO 80 A<r<UL 'AtT 8 atXl 

Plusieurs prêtres nous écrivent des lettres 
très apostoliques dans lesquelles ils appellent 
notre attention suries Rogations, que F Eglise 
célèbre lundi, mardi et mercredi. 

Tout en poursuivant èa neuvaine du Saint-
Esprit, ils nous demandent d"insistefyour que 
ce triduum officiel de prierez, institué par un 
iréque français, et sanctionné par la pratique 
frète* fois séculaire de l'Eglise, soit eiltbrè 
aux intentions patriotiques ae la croisade. 

Bien volontiers nous nous faisons l'écho de 
«es désire. 

Oui, que les Rogations, trop oubliiez, hélasI 
par les fidèles, soient suivies cette année avec 
plus de régularité, et que, jointe aux prières 
de la neuvaine, cette solennelle supplication 
nous obtienne lie triomphe de la bonne cause. 

Prières : Vent Creator. Une dizaine da 
chapelet. Hoire-Dame de Salut, sauvez 
la France. Saint Michel. Saint Pierre 
et Saint Paul. Saint Martin. Saint An
toine de Padoue. Sainte RadegonAe, 
pries pour nous. 

Une communion, des SKriftcK, jeûna» et 
aumônes. 

POUR LE SALUT PE U FRANCE 
Pour l'ouverture du mois de Marie, nous re-

oevene sooa» neuveaux eempolete: oe qui donne 
jusque ce jour un total de 6 609 486 chapelets 
réorses pour le saJut de la France i... 

Général des chapelets. 
, wn.^'ne»^' . • >i •, 

£ssêâ §<m§MM 
Le pèlerinage de La Salette 

Une lettre de Mgr l'évêqué de Grenoble t-sesr 
diocésains fait connaître qu'à la suite de le dis
persion, provoquée par la loi inique contre les 
Congrégations, des missionnaires qui desser
vaient le pèlerinage de La Salette, le fonctionne
ment de ce pèlerinage a do être organisé par 
lui avec nn corps dé chapelains tirés du clergé 
séculier. 

Des à présent, tonte crainte d'arrêt dans 
le mouvement des foules vers te saule mon
tagne est écartée, et toute permet au contraire 
de compter sur un développement dé aies en 
plus considérable de la dévotion è la Vierge de 
La Salette. ^^^~ 

« LES CONFÉRENCES » 
Le numéro du 1** mai contient une pitto

resque conférence sur l'Egypte avec l'indi
cation de 43 vues, montrant tous les princi
paux monuments dn pays. Comme toujours, 
en pareil cas, on peut demander cette collec
tion umioueaux magasins de la Bonne Presse. 

Dans Te même numéro se trouve un plani 
de conférence sociale, sur les Expériences 
socialistes en Australie. En consultent 
les sources qui sotst indiquées, il est facile 
de faire sur cet intexentsant sujet un travail 
parfaitement documenté et an courant des» 
derniers travaux. 

Les Conférences, rewoe bi-mensueJlé. Abon
nement : S francs par an. — 6, rue Bayard. 
Paris, VIH>. 
»»ééééééeeeée»éêèééeeeeeeeee»i 

POUR LES BALLOTTAGES 
Nous recommandoeK très spécialement à nos 

amis un petit tract illustré de 2 pages. Le 
réveil de BUdor, extrait du Pèlerin. 

Prix ; 0 fr. 80 le 100: t fT. 40 les 600: 2 fr. 73 
1» 1000 ; 86 tt. lés 10000. Port en sus. 

Commander durgence.S.rue Bavard, Paris 

•aies, devant servir au règlement des 
comptes, j'eus trente centimètre» de bois 
blanc, et un tabouret à ma disposition. 

Mes voisinsm'apoarurent immédiatement, 
deux rôdeurs eouuae le quartier en four* 
mille. 

One mèche de leurs cheveux plate enrtei» 
de leur casquette de velours, s'écartait sur 
le front en accroche-cceur, leur tombait 
jusque sur le» yeux. Sur une chemise noir» 
i pois blancs, une cordelière vert-pomme 
était nouée négligemment; lee deux énormes 
pompon» rejoignaient la ceinture ue usuelle 
rouge qui leur sanglait la taille. 

Ces deux individu» baragouinatonl h volt 
basse un affreux largon qui reseernuinu èd» 
l'anglai» comme le thème d'un élève u» sep* 
tième à une page de • ucéron. 

Cette particularité me frappa. Ayant axe-
mi né plu» attentivement la» personnagee, je 
me convainquia qu'Ile étaient Parisien*. Le» 
natifa de Pantin, de la Vlllette. ou de Jevel 
ont un cachet è quoi ou oe se méprend pas. 

Pourquoi, dès lors, la nécessité de cette 
langue, si peu sue d'alllaurs par chacun qu'il 
tour fallait » chaque instant la eeeours d'un 
français pour se comprendre* 

Je tirai de ma poche un numéro o> iournM 
et je paru» m'abaorber i la lecture uu feuil
leton 

Maie | a conversation dé mes voi«in« était 
bien autrement intéressante 

— Alors tu croîs, lAminoiié, crue l'artiase 
y s est Qchu 4 l'eau T 

— Ceal ma conception, l'Empaillé. Il a au 

Peur que la rousse lut mette la poigne »ur 
rable un jour ou l'autre 
Les joues de Claire s'empourprèrent. 

Bvoqut- par cette nature d'élite, cet homme 
incont*«tabiBlneu . supérieur qu'était Patrice I 
Kwnawv, le souvenir de celui qu'elle avait eu 

le narveté d'aimer roi sembla une bonté 
insupportable. Il lui parut qu'elle était de 
moitié dans la déchéance d'André. 

D'un regard expressif, elle demanda par
don au noble Irlandais d'aveu* cuunu cet 
être méprisable 

Northon comprit ce muet langage. 
— Mademoiselle, je me rends compte dé 

ne qu'ont de pénible pour vous mes paroles, 
mais je dois i la vérité de vous rapporter 
fidèlement ce que j'ai entendu. Cee estoseo-li 
il faut bien que voue les apprenies. Avoir 
été trompée ne signifié pas qu'on soit cou
pable Mi-méme. 

Tenex-vous pour certaine crue-pins jamais, 
dorénavant, je ne revienonu devant vou» 
sur ce sujet. 

— Merci, Monsieur, continuez. 
Claire s'était ressaisie. Froide et dédai

gneuse, elle déclara: 
— Rien, heureusement, ne s-ubéteteen mol 

du passé. Je n'ai qu'un déair, tout savétr le 
plus tôt possible pour tout oublier. Car lé 
dédain est la aeule vengeance qui cwuvienne 
i de pareille» forfaitures. 

Nortnoo éontinua : 
— Cette histoire de noyé me fit p-rgter une 

oreille encore plus attentive 4 la conversa
tion des rôdeurs. Celui des deux qui répon
dait au surnom d'Aminche ajouta après un 
temps: 

— Tout de même, faut-il qu'il soye été 
gourde, oe mufle-la, pour se faire passer 
Ferme à gauche. Uu'est-ce qu'il risquait "La 
police; ah je veux bien avaler trois dousaine» 
de sabre» en travers si du grand jamais elle 
retrouve les deux femmes. La mère voyagé 
»n bateau ; on la débarquera près de te fron
tière espagnole ou elle unira tranquillement 
see jours chez une espèce de vieille sorcière 
gui se euargo da lui éviter lee cvups de 

soleil. Quant è la demoiselle, fc «"ballade ea 
voiture vers les pays du Nord. Une au midi, 
l'autre au septentrion comme on dit è l'école 
pas vrai, l'Empaillé f ' 

— Désormais, dit Northon, j'étais suffisam
ment renseigné. Comme tout le monde, je 
m'étais passionné pour cette énigme de la 
rue Rayaouard ; je savais les recherches 
infructueuses de la police. Or voici que lé 
hasard me livrait la clé de cette mystérieuse 
affaire. 

La fantaisie me prit de dénouer, sans 1» 
secours de personne, cette criminelle in
trigue. Jusqu'ici j'avais passé mon temps à 
remettre des dévoyés dans le bon chemin ; 
pour une rois je pouvais bien m'oftnr le 
luxe de porter secours è dee braves gens. 

J'élaborai bien vite un plan de campagne. 
Comme je ne pouvais sauver la mère et la 
Bile ensemble, une sympathie que mon Age 
excuse me porta vers vous d'abord, Mado-
moiaalle. 

Je pliai mon journal que je remis sans me 
presser dans ma poche et me tournant vers 
les rôdeurs, je leur dis tranquillement en 
anglais : 

— 81 vous savez nne autre langue, cama
rades, je voue engage 4 vous en servir, car 
j'ai tout entendu, et je vous attends 4 la 
sortie pour la fin de cette intéressante his
toire. 

Les deux hommes se regardèrent, de
vinrent blêmes. L'Aminehe fit 4 l'Empaillé 
un geste qui ne m'échappa point, et qu'il 
était facile de traduire ainsi : il ne faut pas 
que cet animal se tire vivent de nos,main». 

Il» ee levèrent. ' 
— Nous sommes prêts, suis-nous, tu sau

ras tout. 
lia m'emmensWnt dans une aorte d'im

passe, pruLtise au criuie. et e u i l s espérâieut 

me dépêcher è leur aise dans l'autre monde 
Dejè l'Empaillé, sons prétexte de remonter 

ses enaussette», »"aiiétait afin de m» couper 
la retraite. 

Mais, je fi» brusquement trois pas en ar
riéré, et, braquant un revolver, je maintins 
les scélérats en respect. 

— Le premier qui mit o n pas SUT moi est 
mort. 

L'Aminehe vomit un juron. 
— Ptneés, l'Knipaiisé. Pes même moyen de 

ee tirer dee bottdri 
— Non ; pas pour le moanent, du moine. 

Mats, si vous me promettez de me dire la. 
venté enr ce crime dont vous êtes les com
pilées, et quel est le véritable auteur, alors, 
vous serez libres d'aller vous faire pendre 
où vous voudrez. Je vous promets, moi, de 
ne pas chercher à vous faire arrêter. 

Donnez-moi votre parole de bandits d'être 
Sincères et vous aurez ma parole d'honnête 
homme que je ne tenterai pas de vous nuire. 
Je veux délivrer saxes le secours de la po
lice, ces deux femmes s'il en est temps en
core. Je puis y arriver si vous me dites la 
vérité. De cette façon, vous réparerez en 
quelque sorte le mal que vous avez fait et je 
voue tiendrai quittée. Mais, je vous le répète, 
donnant, donnant. J'ai votre signalement. 
Ne me trempes paa. Je mets toute la bande 
des flics 4 vos trousses. 

Les bandits s'exécutèrent. Par eux, j'ap
pris que le peintre de la rue de Passy, fu
rieux efavoir été congédié par Vous, Made
moiselle, s'était entendu avec Pierre de 
Champmarot, le neveu de Mlle de Prestes, 
pour vous faire disparaître. Il ae pouvait se 
rééoudre 4 cette idée que ces millions qu'il 
convoitait en vous allaient lui échapper-, 
L accord entre lui et le sason avait été facile-,1 
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